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J f La production récente de Claire 

Traduttore, Traditore 
par 

Lucie Pineau 

« T radu t to re , Trad i to re » 
-Traduction, Trahison : un apho­
risme italien très connu de tout 
étudiant ou historien de l 'art; 
ceux qui le connaissent ont bien 
raison de me réprimander pour 
cet académisme. Puis je vais me 
permettre d'ajouter un troisième 
mot, « tradition » à l 'énumération. 
Mais je ne vous demande de me 
concéder cette fantaisie que pour 
amorcer mon texte sur une artiste 

Claire Guillemette-Lamirande 

qui n'est néanmoins pas aussi aca­
démique, Claire Guillemette Lami­
rande. Ces trois mots, si éloquents 
en italien, demeurent des mots-clés 
pour discuter de la production de 
cette artiste. Dans le cas présent, 
t radi t ion- t raduct ion- t rahison, ne 
décrivent pas le processus créateur 
même, surtout en ce qui concerne 
l'idée de traduire. Dès lors, l'ordre 

des mots n'importe plus. Cela étant, 
je vais plutôt jouer ou plus juste­
ment, « jongler » (à noter, sans 
désinvolture) avec ces trois idées, 
comme le fait habilement l'artiste 
lorsqu'el le poursuit alternative­
ment trois projets différents dont 
aucun d'eux ne sera terminé de si 
tôt. Que cet acte d'acrobatie ne 
vous gêne pas; comme l'artiste le 
ment ionnerai t , vous deviendrez 
peut-être, après cet exposé, plus 
« tridextre ». 

D 'abo rd , p remier pro je t 
lancé, L 'Herbier u t o p i q u e de 
Claire Guillemette Lamirande. La 
production consiste en des décal­
ques-collages d 'une col lect ion 
de plantes utilisées comme pochoirs 
sur un arrière-plan de photogra­
phies. Le mot « herbier », d'après 
Le Petit Robert, désigne un traité 
de botanique et une collection de 
plantes destinée à l 'étude; une 
co l l ec t i on que l 'on conserve 
séchée, aplatie entre des feuillets, 
rappelant ainsi la technique du 
collage. Puis le dictionnaire définit 
aussi ce qu'est un herbier artificiel : 
il s'agit d'une collection de plantes 
reproduites soit par le dessin, soit 
par la photographie. Voilà le pre­
mier mot -c lé : r e p r o d u c t i o n -
traduction. En disant « traduire » 
trois s igni f icat ions v iennen t à 
l'esprit ; toutes demeurent essen­
tielles au travail de l'artiste. Il s'agit 
d'abord de « tendre à une équiva­
lence » ; c'est le passage de 
l'énoncé à une autre forme, avec 
un minimum de transformations. 
Avec cette dé f in i t ion , jonglons 
avec les mots que Claire Guil le­
mette Lamirande utilise pour dé­
crire L'Herbier utopique : décal­
que-col lage, photographie, po­
choir ; et pour ses autres oeuvres : 
tapisserie, xérox, sér ig raph ie , 
ordinateur. 

Le mot « traduire » signifie 
un passage et à la limite une trans­
position. A l'opposé de « trans­
formation », l'idée de traduction 
conno te la l i néa r i t é ; l ' image 
visuelle serait celle d'un glisse­
ment. Qu'on se rappelle les décal­

ques-collages et les tapisseries 
(Contes et Couleurs de l 'Ontario 
français)1 qu i f igurent dans la 
production de l'artiste. Poursui­
vons l'idée de la linéarité dans le 
processus de traduction en exami­
nant la technique du tissage. La 
tapisserie a été stéréotypée par le 
cliché : « miroir de la civilisation » 
t ion »2. La citation renvoie à sa 
caractéristique de calque ; en effet, 
la tapisserie transpose le modèle 
dessiné du carton. Toutefois, la 
tapisserie est constituée de cer­
taines caractér ist iques que le 
carton dessiné n'a pas; elle « tra­
dui t les dégradés de couleurs 
moins par une juxtaposition de 
nuances que par l'interprétation de 
tons d i f férents au moyen de 
hachures et de battages »3. Par 
conséquent, l'espace devient plus 
b id imensionnel , la perspective 
scénographique tend à une pers­
pective géométrale 4. Qu'en est-il 
de sa technique? Le tissage consiste 
à entrelacer des fils de trame et 
de chaîne, et l'exécution du sché­
ma se réalise à partir d'un papier 
quadril lé. Je souligne l' importance 
du mode d'entrecroisement du 
tissage comme étant un exemple 

L'homme du paradis, tapisserie en laine, 

explicite des coordonnées carté­
siennes. Néanmoins, la tapisserie 
n'offre pas le plus beau« spectacle » 
de la perspective scénographique, 
c'est la peinture qui déploie le 
plus beau « spectacle » ; remarquez 
la peinture de la Renaissance. 
Pour être plus précis, la tapisserie 
demeure en surface et tend à 
devenir tridimensionnelle plutôt 
que de trouer la surface. Les 
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Guillemette Lamirande 
oeuvres tissées du XXe siècle font 
surgir cette qualité sculpturale. Les 
travaux de tissage de Claire Guil le­
mette Lamirande soul ignent la 
spécifité de la tapisserie tradit ion­
nelle en mettant en opposition 
des couleurs primaires très vives 
qui animent la surface de telle 
façon qu'elle frise la possibilité 
tridimensionnelle. 

N'y-a-t-il pas des traductions 
littérales et littéraires, l'une exi­
geant une transposition de mot à 
mot, mathématique et linéaire, et 
l'autre répondant à des exigences 
esthétiques? La traduction littéraire 
se fonde sur une appréciation plus 
subjective et elle devient plus 
inattendue pour le récepteur du 
message. Ainsi, une seconde défi­
nit ion du mot « traduire » suggère 
l ' idée de mani festa t ion d 'un 
e n c h a î n e m e n t , d ' u n r a p p o r t . 
Lorsque Claire Guillemette Lami­
rande fait l'illustration de contes 
franco-ontariens et d 'un conte 
acadien5, voilà de la traduction 
littéraire. I l y a déjà douze illustra­
tions de contes qui traduisent soit 
un événement saillant, soit une 
idée directrice. L'illustration du 
conte se met en oeuvre d'abord à 
l'aquarelle, puis est transposée en 
tapisserie exécutée par Annie 
Rose et Gérard Deveau à l'aide de 
la technique de hookage, d'après 
laquelle la jute devient le support 
du tissage. Puis certaines illustra­

nts de t raduc t ion pour N ico le Brossard, 
Igraphie, Xérox couleur sur papier d 'archi -
le , 1979. (Photos : Anne Bertrand) 

tions de contes sont reproduites 
dans d'autres médias : le xérox 
couleur et la sérigraphie. 

Le d e u x i è m e m o t - c l é : 
« . . . tapisserie traditionnelle . . . ». 
Les contes ne peuvent que nous 
rappeler notre patrimoine, tou­
jours au point de se glisser sous 
le couvert de l'anonymat. Un artiste 

conscient de sa culture minori­
taire ressent l 'ex igence d 'un 
engagement pol i t ico-art ist ique. 
Un art-devoir entraîne souvent un 
art didactique et réactionnaire, 
mais un artiste qui rend sa produc­
tion féconde du double point de 
vue politique et esthétique présente 
un art véritablement révolution­
naire. Claire Guillemette répond à 
ce défi de façon très personnelle 
et pertinente. Sans aucun doute 
ce problème se pose deux fois 
quand on est une femme. 

La série, Chaînes-Trames, relève 
le défi féminin en plaçant dos à 
dos la tradition et la trahison, elle 
dépasse l'acte masochiste et le 
p u r i t a n i s m e que p o u r s u i v e n t 
certaines artistes féministes. C'est 
un dépassement qui ne vise pas à 
oublier les pas franchis par ses 
prédécesseurs fémin ins , mais 
plutôt à comprendre. Chaînes-
Trames consiste en des collages : 
au premier plan, il y a la traduc­
tion visuelle du nom d'une artiste, 
à l'aide d'un code utilisé en tissage. 
Puis le motif se détache, soit en 
entier, soit en partie, sur un fond 
de photographies, de xérox, de 
peintures à l 'aquarelle ou de 
papiers quadrillés. Par exemple, le 

1. Contes et Couleurs de l 'Ontar io français illus­
trent des contes de la col lect ion Les Vieux 
m'ont conté de Germain Lemieux. 

2. Encylopaedia Universalis, Paris, 1980, vol . 15, 
p. 748. 

3. Encyclopaedia Universalis, Paris, 1980, vol. 15, 
p. 748 
Permettez-moi de vous signaler une note 
intéressante au sujet d 'un autre type de 
traduct ion l ittéraire et l i ttérale, celle du 
dessin encyclopédique à l 'époque du XVIT et 
XVIII ' siècle. L'encyclopédie avait comme 
but la dif fusion de toute la nouvel le techno­
logie, le dessin diffusait de l ' in format ion 
visuelle mais aussi une nouvel le esthétique 
de l ' ob je t et de l 'espace p i c t u r a l . La 
traduction visuelle encyclopédique présentait 
une image l i néa i re . « O n t r o u v e dans 
l 'Encyclopédie, outre cette réduct ion des 
objets à leur épure géométrique, des schémas, 
des coupes et des plans. » Marc Le Bot. 
Peinture et Machin isme, Klinsksiek, Paris, 
1973, p. 70. 

4. Pierre Francastel nous offre un autre exemple 
d 'un traduct ion qui s'effectue par une trans­
posit ion linéaire. L'exemple renvoie aussi à 
une t raduc t ion encyc lopéd ique . « O w e n 
tones, dans sa Grammar of Ornament ( . . . . ) Il 
se faisait, en fait , dès ce m o m e n t , le 
t h é o r i c i e n d ' u n style l i néa i re , o ù les 
l ibertés prises avec la perspect ive et le 
modelé tradit ionnels aboutissaient à un art 
descriptif accentuant l 'opposit ion entre la 
matière et le s t y le . . . » Pierre Francastel, Art et 
Technique, Gonthier , Suisse, 1956, p. 23. 

5. Il y a seulement une illustration d'un conte 
acadien, celui d 'Antoine Maillet dans Pétagie-
la-Charette. 

nom de Denise Boucher se décou­
pe sur une xérographie des crit i­
ques de presse apparues lors de 
la présentation de sa pièce, Les 
fées ont soif. L'artiste envisage 
de transposer cette production à 
l'aide d'un ordinateur. Ainsi toute 
personne connaissant le code 
pourra obtenir le même résultat et 
. . . .trahir. 

A vrai dire, le mot « trahir » 
est omn ip résen t chaque fois 
q u ' o n rencon t re une oeuvre 
féconde et pertinente. La série 
Chaînes-Trames, trahit à haute 
voix, peut-être plus que les deux 
autres productions, le « faire » tra­
ditionnel en faveur du « traduire ». 
Alors Chaînes-Trames correspond 
à la dernière acception du mot 
« traduire », à l'idée de s'expri­
mer en utilisant les moyens d'un 
art; dans ce cas particulier, c'est 
la traduction d'un code visuel 
composé de lettres (le nom d'une 
artiste) à un code utilisé en tissage. 

Tradition -Traduire -Trahir 
trois mots qui évoquent un proces­
sus inévitable pour toute produc­
t ion créatrice capitale et qui 
appart iennent à tout discours 
prononcé sur la production de 
Claire Guillemette Lamirande.* 
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